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P O L A R 

ik-ù 1/2 
Diane Vincent, Épidermes, Montréal, 

Triptyque, coll. « L epaulard », 2007,216 p., 20 $. 

N O R M A N D C A Z E L A I S 

trir 
Daniel St-Onge, Bayou Mystère, 

MontréaL Triptyque. 2007,164 p., 19 $. 

Epidémies Bayou Mystère 
Le polar est un genre plus difficile qu'il n'y paraît. Une règle : 
soutenir l'intérêt, page après page. N'y réussit pas qui veut. 

D
iane Vincent a sûrement lu Kathy 
Reichs. Son héroïne, Josette 
Marchand, n'est pas anthropologue 

judiciaire mais experte en peau humaine, 
partie de l'anatomie qui l'a « fascinée très 
jeune ». Une façon originale, reconnaissons-
le, de se distinguer de son modèle, 
Temperance Brennan. Il n'y a pas de mal à 
ça, le Philip Marlowe de Chandler a inspiré 
bien d'autres personnages de détectives. 
De façon plus ou moins officieUe, Josette 
Marchand donne un coup de main à 
l'enquêteur Vincent BastianeUo, compétent 
mais un peu désabusé, de qui eUe est plus 
ou moins amoureuse : bonjour Léo Malet ! 

Diane Vincent en est à son premier polar 
et U ne manque pas de mordant. Un pénis 
est trouvé dans la poche du manteau d'une 
junkie totalement pétée qui dormait dans 
une benne à ordures, ladite junkk est une 
photographe-vedette d'origine nippo-
américaine, élevée en France et étabtie à 
New York, qui s'est spécialisée dans les 
excès humains, depuis les champs de 
bataiUe jusqu'au fond des ruelles. Venue 
inaugurer une exposition à Montréal, que 
faisait-elle dans une position si peu 
confortable avec cet objet pour le moins 
incongru ? F>t à qui appartenait-U, cet objet ? 

Marchand et BastianeUo auront fort à faire 
DIANE VINCENT p 0 u r ( r o u v e r u n f,i d'Ariane et démêler 

l'écheveau. Us iront de galeries d'art en clubs de conditionnement physique, avec 
des arrêLs à la morgue et à l'hôpital. Ils fréquenteront des accros aux stéroïdes, à la 
coke ou à d'autres substances particuUères, auront dans leur mire une faune très jet-
set. Et se demanderont qui est ce Noir albinos dont on trouve la trace çà et là. 

Je souhaite à Diane Vincent de récidiver, avec ou non les mêmes personnages. Je lui 
souhaite également d'avoir le soutien actif de son éditeur. Pour qu'eUe puisse gommer 
les fautes d'orthographe («verreux» au lieu de «véreux», «paltier» au lieu de 
« paUer ») et qu'elle affine son style, son choix de mots. Pour qu'eUe évite les 
explications superfétatoires et surtout les non-sens, diffitiles à tolérer dans un roman 
poUcier. Ainsi, AhunLsic aux environs de la rue SomerviUe, powfasbionabk qu'il soit, 
n'est pas Senneville : toute personne attachée à un quai au bord de la rivière des Prairies 
aurait ameuté le quartier par ses cris avant de mourir au bout de son sang. 

À suivre, donc. 

Dommage, i l y avait là matière à un bon thriller—entendons 
un roman d'action aux rebondissements multiples d'au moins 
quatre cents pages. 

N ous n'avons droit qu'à une 
plaquette d'à peine cent cinquante 
pages. Le sujet est intéressant: un 

Québécois envoyé en Louisiane à un 
colloque sur la Uttérature francophone 
se retrouve, malgré lui, au miUeu d'une 
histoire menée tambour battant, où des 
meurtres croisent des réminiscences du 
Viêt-Nam, où des relents de racisme à la 
sauce Bu Mux Man conduisent tout droit 
à des maisons délabrées au fond de 
bayous perdus. Brassez le tout, ajoutez une 
pincée d'hékoptères vrombissant dans la 
nuit et vous avez un cocktail à avaler à 
grandes gorgées. 

D A N I E L S T - O N G E 

Daniel St-Onge 

BAYOU MYSTÈRE 

.MÊÊm. -«* 

Dommage, vous lisez et vous avez le 
sentiment que le dénouement arrivera trop 
vite. Au Ueu de pénétrer dans un monde où 
vous aimeriez vous perdre, vous survolez. Les 
personnages ne manquent pas de piquant: 
en plus du narrateur, vous rencontrez Jean 
Thibodeaux, ci-devant Cajun et prof 
d'université, fervent amateur de fais-dodo, 
de combats de coqs et de femmes de feu, 
Henri Laveau dit Boisée, vieux Mulâtre aux 
talents multiples et parfois insoupçonnés, le 
sombre lieutenant William Whitten, 
Rosemonde Long, « beUe » Brayonne qui ne 
manque pas de tempérament. Comme moi, 
je pense, vous auriez aimé les côtoyer 
davantage, plus longuement. 

Car Daniel St-Onge sait tricoter une histoire. Et nous captiver. Même s'U enfile 
plusieurs irritants : recours à des images convenues, style parfois relâché, 
vocabulaire approximatif, apartés souvent lourds et inutiles pour nous expUquer 
les Cajuns et la Louisiane. Sans compter que les personnages sont plutôt présentés 
en noir et blanc : les bons sont des bons et les brutes, des brutes. Les nuances, ce 
sera pour une prochaine fois. Le tout semble écrit à la va-vite, un peu comme les 
épisodes d'DŒ-13 d'autrefois. 

Si j'étais l'auteur, je demanderais à mon éditeur d'être plus exigeant, de m'obUger 
à mieux exploiter mes idées, de ne pas tolérer que j'emploie des expressions 
toutes faites ou le même mot (« sordide », par exemple) à quelques lignes 
d'intervaUe. Je lui dirais : «Je suis un bon auteur, qui ne demande qu'à être bien 
coaché. » Dernière remarque : j'aurais réécrit les six pages du dernier chapitre. 
Ou je les aurais enlevées, carrément. 

2 4 L e t t r e s q u é b é c o i s e s - P r i n t e m p s 2001 



N O R M A N D C A Z E L A I S S U I T E P O L A R 

Marc Maillé, De la couleur du sang, LongueuiL 
La Veuve noire éditrice, coll. « Le treize noir », 2007,336 p., 16,95 $. 

De la couleur 
du sang 
J'espère que l'auteur de ce 
livre paru dans une collec­
tion vouée au roman policier 
a voulu écrire une parodie. 

T
out au long (car ça m'a paru long et ce 
fut une corvée de finir), j'ai eu l'im­
pression de lire un Harlequin maquillé 

en polar, bourré de psychologie à cinq cennes. 
À tout prendre, mieux vaut un roman de gare 
sans prétention. 

Une première ironie : Marc Maillé nous est 
présenté comme étant détenteur d'une maîtrise 
en création Uttéraire. Autre ironie ? La quatrième 

de couverture nous dit que « l'univers artistique (y) est 
richement dépeint, du travesti au mythomane, avec 
humour». Si humour U y a, c'est à un degré qui m'a 
échappé. 

Voyons l'histoire. Une vedette de la chanson populaire 
sur le décUn meurt le jour d'un spectacle qui devait 
relancer sa carrière. Sous les spots, devant « son 
pubUc ». Foudroyée en avalant son cocktail préféré. Qui 
l'a tuée ? Son amoureux transi et millionnaire de 
surcroît, son amoureux éconduit, son accessoiriste et 
régisseuse, son imprésario, sa maquilleuse, son fils 
naturel qui joue au travesti, un rival jaloux, le pianiste, 
un admirateur dérangé? 

MARC MAILLÉ 

Les premiers chapitres présentent ces coupables 
possibles et leurs motifs. Pour dénouer le tout, un inspecteur gay, plutôt beau gars 
et fermement décidé à garder pour lui sa vie privée. L'assiste un nouveau, plus jeune, 
straight et père de famUle, du genre à parfois se mettre les pieds dans les plaLs. Des 
scènes de sexe, des souvenirs de mauvaises expériences sexuelles de jeunesse, des 
étalages de culture aUant de Cléopâtre àjean-jacques Rous.seau, des considérations 
sur l'architecture, rien ne manque. 

En effet, tout aUmente notre ennui : un suspense inexistant, un promoteur tout à coup 
qualifié de « pédophile véreux », des explications sur le ballon chas.seur, une voix 
« sublime », des doigts devenus des « éventaUs digitaux » et même un courant « garni » 
d'écueUs. Vous doutez ? Allez aux pages 214 et 215 : un monument de bêtise et de 
cUchés. ,Ah oui, U s'agit sûrement d'une parodie... 

£ ^ Triptyque NOUVEAUTÉS HIVER 2008 

Mathieu Arsenault 

Laurent Chabin 

Corps perdu 

MARIE LEFEBVRE 

Les faux départs 
roman, 124 p., 18 $ 

Elle a la vie devant elle, lui assure-t-on, 
sauf que cette vie, avec ses riens sans 
nombre, son agitation trouble, lui 
parait vertigineuse et vaine. Alors, pour 
échapper au dérisoire, elle s'impose une 
ascèse qui la consume peu à peu et finit 
par la conduire à l'hôpital. Là-bas, on 
s'emploie à la guérir, mais on reste sans 
dou t e aveugle à ce t te difficulté 
pr imordiale : celle d'assouvir un si 
féroce appétit d'absolu. 

MATHIEU ARSENAULT 

Vu d'ici 
roman, 108 p., 17 $ 

Comment peut-on continuer de vivre au 
quotidien devant le spectacle répété du 
chaos mondial au nouvelles télévisées, 
lorsque c'est le corps en entier qui se 
trouve modelé, avalé et recraché par le flot 
des actualités ? 
Brillant pamphlet contre la télévision, ce 
roman sa t i r ique agit comme un cri 
d 'a ler te et nous permet de p rendre 
consc ience des effets pern ic ieux et 
dévastateurs de cet écran omniscient 
braqué sur nos vies. 

LAURENT CHABIN 

Corps perdu 
roman, 148 p., 18 $ 

Séquestrée par ses paren ts à 
l'adolescence, une femme âgée croupit 
depuis ce temps dans une chambre 
obscure, vautrée dans la vermine et les 
déjections. Pourtant son désir est intact : 
un désir brûlant, dévorant, pour l'amant 
connu autrefois. Et de ce squelet te 
naissent des fantasmes de lumière et de 
jouissance eruptive qui éclatent en 
images et font exploser le lieu sordide de 
sa longue réclusion. 

www.tr iptyque.qc.ca  
tél. et téléc. : (514) 597-1666 

LeGrand 
3LOSSAIRE 

des 

anglicismes 
du 

Québec 

J E A N F O R E S T 

Le grand glossaire 
des anglicismes du Québec 

499 p., 35 S 

PLUS DE 10 OO0 ENTRÉES 
LA RÉFÉRENCE SUR LES ANGLICISMES 

L'ouvrage est composé d'un répertoire 
général ainsi que de hui t répertoires 
spécialisés couvrant : 

les expressions et locutions, 
les exclamations, 
les emprunts de culture, 
les marques substituées aux substantifs, 
les anglicismes clandestins 
et les faux anglicismes. 
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